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2 M. le Présipenr annonce à l’Académie qu’en raison des fêtes du nouvel : : FN 
an, la prochaine séance ordinaire aura lieu le mercredi 2 janvier 1924 au ee 


— . leu du lundi 51 décembre 1923. 


= PHYSIQUE. — Laboratoire Ampere d'essais à 1000000 de volts. 
ne D Note (') de M. D’AnsoxvaL. ; 


Sous le nom de Laboratoire Ampère nous venons d'installer, à Paris, un 
laboratoire moderne d’études, qui, le premier en Europe, permettra 
d'effectuer jusqu’à la tension de un million de volts divers essais élec- 
triques. En voici la description sommaire 
_ Le bâtiment, de 18" de hauteur sous ferme, 20" de largeur et 36% de 
longueur, a été prévu sans aucune fenêtre, l'obscurité complète étant indis- 
___pensable pour l’observation des moindres aigrettes lumineuses. 
Le matériel électrique comprend, outre un poste de transformation de 
200 kilovolts-ampères, 5000/200 volts, 5o périodes fournissant l'énergie : 
un groupe convertisseur, trois transformateurs monophasés à très haute 
tension et un pupitre de commande et réglage des appareils. 
Le groupe convertisseur est constitué par un moteur 200 volts, 50 pé- 
/ riodes d’une puissance unihoraire de 190 HP à 750 tours par minute, 
accouplé en bout d'arbre avec un alternateur 500 volts 50 périodes. 
_ Ona pris un moteur synchrone, car il est indispensable que la fréquence 


(!) Séance du ro décembre 1923. 
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du courant de l'alternateur soit constante au cours des essais. Le démar- 
rage de ce moteur qui s'effectue en asynchrone sous tension réduite, le 
rotor étant court-circuité sur lui-même, a lieu avec la plus grande facilité. 

L'alternateur a été construit de manière à donner un courant dont la 
courbe de tension ne diffère pas de la sinusoïde de plus de 2 pour 100. À 

cet effet il a été muni d’amortisseurs consistant en une cage d’écureuil dont. 
les barreaux sont logés dans les encoches des épanouissements polaires. Les 
six extrémités des enroulements du stator sônt sorties, de sorte que l’on 
peut soit n’utilisér qu’une phase, soit, si l’on emploie le courant triphasé, 
faire les connexions eniétoile ou en triangle. Le réglage de la tension se fait 
au moyen d’un rhéostat à un très grand nombre de plots, branché sur lexci- 
tation de l’alternateur etnonsur l'excitation de l’excitatrice qui estcommune 
au moteur et à l'alternateur. 

La partie la plus intéressante de l'installation est constituée par un groupe 
de trois transformateurs monophasés dans l’air à refroidissement naturel 
du type Haefely. Ce type a été adopté de préférence au type dit « dans 
l'huile » pour les raisons suivantes : poids beaucoup moins élevé à tension 
et puissance égale, grosses facilités de démontages et de surveillance. 

Les parties actives des trois transformateurs sont absolument identiques, 
ce sont des auto-transformateurs munis d’enroulements de compensation 
réduisant notablement la dispersion, l’isolement entre enroulements étant 
obtenu par un matelas d’air compris entre deux cylindres isolants. 

Chaque appareil 5% volts, 5o périodes a une puissance de 125 kv-a. 

Le point milieu du bobinage étant relié à la masse, la partie active est 
isolée par rapport au sol au moyen de cylindres en haefelyte pour une ten- 
sion minima moyenne arithmétique entre les tensions d’entrée et de sortie 
du secondaire ; ce qui fait que, montés sur leurs socles isolants, les trans- 
formateurs ont respectivement des hauteurs de 5",35, 6%,35 et 8%,55, la 
partie active de chacun n’ayant que 3", 50 de haut. 

Ces appareils peuvent soit être employés individuellement et donner 
-125 kv-a à 375 000 volts, soit branchés en parallèle si l’on veut une puis- 
sance double ou triple; mais deux autres modes de couplage en cascade et 
en étoile sont particulièrement intéressants. : ) 

Le premier transformateur étant excité au moyen d’un courant mono- 
phasé de l’alternateur et les suivants au moyen de Es spires du pré- 
cédent, on obtient des tensions pouvant aller jusqu'à 1000000 de volts 
efficaces entre un pôle et la terre, soit 1 400000 volts de crête. 

En utilisant au contraire les trois phases de l'alternateur pour alimenter 
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les trois transformateurs, le point neutre du primaire étant relié à la terre, 
on obtient du courant oh à une tension de 660000 volts entre phases; 
il est ainsi possible d'essayer les lignes triphasées les plus modernes, cons- 
truites pour les transports de force à 220000 volts avec un coefficient de 
sécurité égal à trois. 

… Cette expérience peut être als au laboratoire Ampère, un tronçon 
de ligne de 130" de longueur ayant été monté et la sortie des conducteurs 
en dehors du bâtiment s’effectuant par une large baie carrée de 12" de côté, 
normalement fermée par un rideau métallique. 

Le pupitre de commande comporte outré les appareils de mesure : volt- 

mètre, ampéremètre, fréquencemètre et wattmètre branchés sur chaque 
circuit et les volants des rhéostats de réglage et des disjoncteurs de sécu- 
rité; un thermomètre, un baromètre et un hygromètre qui permettent de 
faire subir à la courbe de Peck donnant la différence de potentiel en fonc- 
tion de la distance d’éclatement de l’arc entre deux sphères de rayon déter- 
miné, les corrections dues aux conditions atmosphériques du moment. 

_ La mesure de ces très hautes tensions se fait en effet en mesurant expéri- 
mentalement le rapport de transformation dans les conditions de l’expé- 
rience au moyen d’un éclateur à boules branché sur le secondaire et d’un 
voltmètre de précision branché sur le primaire. Suivant l’ordre des tensions 
à mesurer, on emploie des sphères de 0,25, 0%,50 où 1° de diamètre. . , 

Enfin le laboratoire Ampère possède une installation permettant de faire 

des essais de contournement de chaînes d’isolateurs sous pluie artificielle et 
une vaste cuve de 3" de profondeur remplie d'huile a été montée dans le 
laboratoire pour les expériences de perforation. 


BOTANIQUE. — Les Cytinus de Madagascar. Note (‘) de M. Henri JUMELLE. 


Deux représentants de ce curieux genre de Phanérogames parasites 
qu'est le genre Cytinus sont déjà connus à Madagascar. 

Baker en 1888 a décrit un Cyünus Baront trouvé par Baron sur les 
branches d’un Dicoryphe, à 30 milles environ à l’est de Mandritsara; et, 
puisque nous avons l’occasion de citer cette espèce, nous en profitons pour 
signaler que ce même Cyténus à fleurs blanches a été de nouveau récolté en 
novembre 1912 par M. Perrier de la Bâthie, sur les branches d’un arbre 


(:) Séance du 10 décembre 1923. 
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qui semblait être une Rubiacée, à 00% d'altitude, dans les environs de Ja + 


baie d’Antongil (!). | res 
La seconde espéce de Uytinus malgaches est le Cytnus malagasicus dont 


nous avons donné la diagnose en 1915 (2), et que M. Perrier de la Bâthie 


avait recueilli encore dans l'Est, dans la forêt d'Analamazaotra, où il pous- 
sait sur les racines d’un Dombcya laurtfolia. ee, 

La troisième espèce que M. Perrier de la Bâthie a découverte, en. 
décembre 1922 dans le Centre, sur le Tsaratanana, à 1700® d'altitude, et 
que nous nommerons QUE glandulosus, contribuera à rendre encore 
moins homogène un genre qui, malgré son nombre restreint d'espèces, est 
déjà fort parte ER 

Baker, en effet, en 1888, pour les six espèces qu "il connaissait alors, avait 


“cru don ble quatre sous-genres : Eucytinus, avec la seule espèce 


Cytinus Hypocistis, de la région méditerranéenne, épirhizoïde, pourvue 
d'une tige, à périanthe tétramère; Æypolepis, avec la seule espèce sud-afri- 
caine Cyüinus dioicus, encore épirhizoïde, avec tige, et à périanthe hexa- 
mère; Bdallophyton, comprenant trois épirhizoïdes mexicains, à 4 à 9 seg- 
ments périanthiques; et Botryocytinus avec l'espèce Cytinus Baront, épiphy- 
toïde, acaule et à périanthe hexamère. = A 

Si, dans la suite, notre Cytinus malagasicus a pu, sans s trop de peine, 
rentrer dans la section Hypolepis, nous ne voyons pas, par contre, où peut 
se placer exactement le Cytinus capensis de l'Afrique du Sud, très briève- 
ment décrit en 1892 par M. Marloth, mais qui est, en tout cas, un épirhi- 
zoïde dioïque, à tige, avec périanthe tétramère, voisin, par conséquent, du 
Cytinus méditerranéen (Eucytinus), mais s’en éloignant par sa diœcie. 
Faut-il, pour cette huitième espèce, créer un cinquième sous-genre, comme 
il ado en créer un sixième pour le Cytinus glandulosus, qui est parasite 
à la fois de racines et de tige, est acaule et à périanthe pentamère? 

Sur les Croton où il vit, . les endroits humides des sous-bois herbacés 
du Tsaratanana, ce Cytinus glandulosus, qui est dioïque, émerge des racines. 
et de la base du tronc de la plante-hôte sous forme d’un gros glomérule 


(1) Nous avons identifié sans hésitation ce Cytinus de la baie d’Antongil avec le 
Cytinus Baroni quoique sa colonne staminale ne porte que 9 à 11 étamines, et non, 
comme le dit Baker, une vingtaine et plus; mais il est évident, d’après les fours qui 
accompagnent le texte anglais, que Baker a considéré comme étamines des demi- 
anthères. 

(2) M. Jumecce et H. Perrier DE La Barnme, Vouvelles Notes biologiques sur la 
Flore malgache. (Annales de la Faculté des Sciences de Murseille, 1915). 
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conique, de 15 à 20° de hauteur et 1tm,5 à om de largeur à la base, et 
10 à 19° au sommet. Ce glomérule Bruntre est composé de 5 à 15 does 
fleurs de 7°" environ de longueur. Extérieurement, de nombreuses bractées 
larges, arrondies au sommet, plus grandes vers FARETENr forment un 
involuere général. Les Dractées externes sont glabres ou à peu près; les 
bractées internes portent au sommet, dans la partie non recouverte par les 
bractées plus externes, des poils semblables à ceux qui couvrent plus abon- 
damment les bractées Hôrales et les pièces périanthiques. 

Chaque fleur, en effet, est entourée de trois ou quatre bractées inégales, 
mais toutes plus lose et moins larges que celles de l’involucre général, 
et seulement obtuses au sommet. Les poils que portent ces bractées sont 
des poils massifs, la plupart capités, surmontant des émergences qui rendent 
verruqueuses les surfaces qui en sont couvertes. Certains de ces poils, à 
pied large, sont plus ou moins longuement bifurqués, et même parfois tri- 
furqués, chaque branche étant capitée. Ils sont sans doute tannifères, 
_ quoique nous n’ayons pu le constater avec certitude sur les échantillons, 
conservés dans l’eau formolée, puis dans l’alcool, que nous avons examinés. 
Très abondants sur le Cytinus glandulosus, ces poils ne sont, d’ailleurs, pas 
particuliers à cette espèce; nous les avons vus encore notamment-sur les 
parois des cavités que forment les pièces périanthiques en se reliant à la 
base de la colonne staminale, chez le C. Baront, et ce sont probable- 
ment des poils analogues que figure M. Marloth sur les sépales du 
C. capensis. 

Les fleurs du C. glandulosus sont à cinq pièces périanthiques soudées 
avec l'ovaire et reliées en outre avec le sommet de cet ovaire et la base de la 
colonne centrale par cinq bandelettes correspondant aux bords repliés des 
sépales. Ces cinq sépales, avons-nous dit, sont abondamment revêtus des 
mêmes poils que.ceux des bractées. 

Dans la fleur mâle, la colonne staminale centrale a 17 à 20" de hauteur 
et une épaisseur de 15" environ ; elle est surmontée par la partie plus 
large (2° de hauteur et 3°" de largeur) et en forme de dôme que recouvrent 
les anthères. Celle-ci, à pollen en tétrades, sont au nombre de 10 à 12; 
chacune se continue par un prolongement connectival court, mais très épais, 
arrondi, rendu verruqueux par les émergences des poils qu'il porte. Au 
centre de l’anneau formé par ces connectifs est un gros stigmate rudimen- 
taire globuleux et également verruqueux. A la base de la colonne stami- 

_nale, au niveau où se terminent les cinq bandelettes, est une légère cupule à 
bords irrégulièrement dentelés, dont les dents se terminent par les mêmes 
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poils capités, qui sont ici particulièrement gros, et qu on retrouve à la base 
de la colonne staminale. : 

Dans la fleur femelle, l'ovaire globuleux présente intérieurement 10 à 
13 placentas qui forment des cloisons incomplètes garnies de très nombreux “ 
ovules. La colonne centrale correspond à un style épais, dont l'épaisseur à 
cependant est nettement moindre (10 environ) que celle de la colonne è 
staminale ; bien moindre aussi (11 à 12" de hauteur et de largeur) est 71 
l'épaississement terminal arrondi, qui est ici une tête stigmatique à surface 1:20 
marquée de légers sillons nstadie ane se prolongeant intérieurement en 
autant de rayons, bien nets sur une section transversale du stigmate. A la 
base de la colonne stylaire, la cupule à bords laciniés est plus réduite que 
celle de la fleur mâle. 

Le fruit mûr, dont l’intérieur est incomplètement divisé par les mêmes 
cloisons que cie de l'ovaire, contient de très nombreuses petites graines. 
Il est, comme les bractées involucrales, d’après M. Perrier de la Bâthie, 
sans mauvais goût et surtout aqueux. 

Il ne nous semble pas que, biologiquement, malgré la présence de ses 
inflorescences à la fois sur les racines et sur le tronc de l’hôte, le Cyunus 
glandulosus soit à éloigner des Cytinus ordinaires, ni même qu’il faille vrai- - 
ment le considérer commeintermédiaire, à ce Po de vue,entre ces Cytinus 

épirhizoïdes et le Cytinus Baroni épiphytoïde. In’ya rien de surprenant à 
ce que le « thalle » qui à envahi les racines ne se soit pas, en $ ’allongeant, 
nettement arrêté à la limite de ces racines et du tronc et se soit un peu 
étendu dans la région inférieure de ce tronc; et c’est simplement ainsi qu’il 
faut, selon nous, interpréter la présence d’ inflorescences sur la partie basi- 
is de la tige. | 

Mais c’est morphologiquement, par la pentamérie de sdn périanthe, que. 
notre nouvelle espèce pourrait justifier la création d’un sous-genre qui 
serait le sixième si l’on voulait tenir compte de tous les caractères utilisés 
par Baker. Nous sommes toutefois plutôt d’avis de rétablir le genre Bdallo- 
phyton avec ses trois espèces mexicaines, comme l’ont déjà fait antérieure- 
ment d’autres auteurs, et de répartir les six espèces restantes, et aujour- 
d'hui connues, du genre Cytinus en trois sous-genres nle d'après 
uniquement le nombre des pièces périanthiques. Ces trois sous-genres 
seraient alors : Eucytinus, tétramères, avec le Cytinus Hypocistis et le Cytinus 
capensis ; Pentacytinus, pentamère, avec le Cytnus glandulosus; et 2: 
hexamères, avec le Cytinus dioicus et le Cytinus malagasicus, à tige et épi- 
rhizoïdes, et le Cytinus Baroni, acaule et épiphytoiïde. 


\ 


SÉANCE DU 26 DÉCEMBRE 1923. 1435 


Cette dernière espèce reste bien distincte de toutes les autres par son 
mode de vie ; cependant aucun de ses caractères végétatifs ou floraux ne 
permet absolument de la séparer du genre Cytinus tel qu'ilest actuellement 
compris. 


: PLIS CACHETÉS. 


| 


À | 
M. Gaxnirzor demande l'ouverture d’un pli cacheté reçu dans la séance 
du 6 août 1923 et inscrit sous le n° 9209. 
Ce pli, ouvert en séance par le Président, contient une Note intitulée : 


Energies el masse. 


CORRESPONDANCE. 


La Socéré pe L’ECcoLE DE RECRERCHES ET DR PERFECTIONNEMENTS INDUS- 
TRIELS adresse son rapport sur l'emploi de la subvention qui lui a été 
accordée sur la Fondation Loutreuil. 


MM. Pau Boucueror, Léo Guizuer, deax Rev prient l’Académie de 
bien vouloir les compter au nombre des candidats à la place vacante dans 
la division des applications de la science à l'industrie par le décès de 
M. y. Leblanc. 4 


MM. J. Basser, E. Friepee, G. Granproiër, Armanp Lamserr, P. 
Maucer, On. Marie, Euwice Nicoras, Gronces Perrier, OC. Pierre, la 
FÉDÉRATION FRANÇAISE DES SOCIÉTÉS DE SCIENCES NATURELLES adressent des 
remerciments pour les subventions qui leur ont été accordées sur la 
Fondation Loutreuil. | È 


M. Micaec Samsoen adresse des remerciments pour la subvention qui 
lui a été accordée sur la Fondation Le Chatelier. 


MM. Wozr-Maurice SrErN et SranisLas MizLor adressent des remer- 
ciments pour les distinctions que l’Académie a accordées à leurs travaux. 
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M. le Secréraire PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la < 


Correspondance : : 


° L'Exposition nationale coloniale de Marserlle (ee décrite par ses 
A ne 
2° Inauguration du monument S. Arloing à l École nationale vétérinaire de 
Lyon (6 mai 1923); | , : 
3° Tables annuelles de constantes et données nurnériques de Chimie, de Phy- 
sique et de Technologie. Rapport général présenté au nom de la Can 
permanente du Comité international pour l’année 1922. | 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la vitesse des réactions photochimiques sous l'action 
* d’une lumière dont l’intensite est périodique. que (') de M. P. Lasarerr, 
présentée par M. Je Perrin. 


L'expérience montre que la vitesse des réactions photochimiques, provo- 
quées par l’action des sources de lumière continue et de lumière dont 
l'intensité est périodique, est la même, si la quantité d’énergie absorbée 
pendant une période de variation de la lumière est égale dans les deux cas. 
Cette proposition est connue dans l'optique physiologique sous le nom de 
_loi de Talbot. | 

Dans nos travaux (?) nous avons donné la démonstration de cette loi, en 
supposant que la concentration des produits de la réaction et la période ce 
variations de la lumière sont très petites. 

Dans les travaux suivants (*) nous avons use notre a 
en supposant que l'intensité de la lumière n’est pas petite et que la lumiére 
commence et cesse d’agir instantanément. 

Pour déduire cette loi de propositions encore plus générales, nous sup- 
posons que les réactions photosensibles se composent de deux réactions dis- 
tinctes : d’une réaction photochimique pure et d’une réaction thermique. 
La réaction photochimique dont la vitesse #, doit être proportionnelle à 


(1) Séance du 10 décembre 1923. 
(2) P. Lasarerr, Journ. de la Soc. phys. -chim. russe (partie physique), t. #7, 1915 
(en russe); Recherches sur la théorie ionique de l'excitation (Moscou, 1918). 
(5) P. Lasarerr, Journ. de la Soc. Phys. -chim. russe (partie chimique), t. 47, 1915, 
p. 958. : 


| 
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HS . + . #5 HHÈS 
. — l'énergie lumineuse absorbée par la substance photosensible 


PT ae : 1 Ë , k o,= œJ (1—eTKC) té de 


C est la FR DRE TA la substance photosensible, « une constante, K le 


2 coefficient de FU À! l'intensité de la lumière (J est une fonction 
; _ périodique de #). > 
: Cette vitesse peut être écrite sous la forme ençore RUE énérale 

| = dJg(C), | 


\ 


où 9(C) est une fonction He dé Ce 
La réaction photochimique pure peut être accompagnée par une réac- 
Fee tion thermique ; la vitesse de cette réaction doit être une fonction de 


CEY(O)T | | +. 


_ La vitesse de ces deux réactions égale à — D peut être écrite ainsi : 
A Pr —1Jp(C)-—#(C) 


Les travaux de Cauchy (?) et de Boltzmann (*) ont démontré que l’inté- 
grale de toute équation différentielle de la forme 


x 


DE VAT DÉS ARR ET) 


[où y”, y", ..., y’ sont des dérivées d’ordre n, (n —1)...1; et X, est une 
fonction périodique dont la période est infiniment petite] doit être égale 
à l'intégrale de la même équation avec les coefficients X° constants, si ces . 


SET. P 
coefficients X' — à X, dt (x est la période). 
: 0 
Si nous avons, dans notre cas de la réaction photochimique, la période 
_ de J infiniment petite, nous pouvons, au lieu de J, substituer J, — cf J dt, 
0 


et nous voyons que l’équation avec un coefficient constant 


de \ : 
dC ! 
(1) ; Es | Jdto(G)— 4(C 


(*) Voir P. Lasarerr, Ann. d. Physik, t. 2%, 1907, p. 661; La décoloration des 
pigments [ Moscou, 1911 (en russe) |; Dot générale, p. x et 45 [Pétrograd, 
1919 (en russe) |. 

(2} À, Caucay, Œuvres complètes, t 12, p. 329 (Paris, 1908). 

(3) L. Bozrzmann, Wüissensch. Abhandl., 1.1, p. 43 (Leipzig, 1909). 


1438 ACADÉMIE DES SCIENCES. 2 
ou l'équation è 


(2) A —Joe(0)— VE). 
ont la même intégrale que l’équation avec un coefficient périodique 
Le mou | a Les : 


Nous voyons que la loi de Talbot se PU aisément de V équation de Ja Va 
cinétique photochimique, et cette loi doit être satisfaite si les périodes de la 
lumière sont infiniment petites (en pratique très petites). | LE 
On peut facilement calculer la variation de C au-eours de la réaction pho- | 
tochimique irréversible, dont l'équation de vitesse est la suivante : : 


dC 
— 7 = KI PT AT RTE | | È 


L'intégrale de cette équation est 
(—cos2TN4)XKT, 
C= Cet. e 2H N 
” | VE 
(1— cos2T7N ba KJ, 
2TN À 


petite et nous voyons que les vitesses de la réaction sous l’action de la 


Si la fréquence N est très rade V expression est très 


lumière continue et de la lumière périodique sont égales si les conditions de 
la loi de Talbot sont satisfaites. 

Nous avons exécuté dans notre laboratoire une série d'expériences sur les ; 
matières colorantes montrant une réaction photochimique. et nous avons 
trouvé une confirmation complète de la Joi de Talbot. 

On peut conclure que la loi de Talbot peut être envisagée comme une 
loi exacte et doit être satisfaite pour les procédés de la vision, dont la nature 
photochimique a été établie par nos recherches. Les expériences les plus 
précises éxécutées au sujet de la vision colorée ont montré que la loi de 
Talbot est exacte. Nous avons démontré aussi àâvec une erreur possible de 
5 pour 100 que cette loi est exacte dans la vision périphérique. 


\ 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — fixation de molécules non saturées par des métaux issus 
de leurs organométalliques. Note de MM. AxvnË Jos et René Reicn, 
transmise par M. Moureu. Lo s 


Nous avons décrit il y a quelque temps (!) une Dépardlion de l’iodure de 
fer éthyle par l’action de l’iodure ferreux sur l’organozincique mixte. La 
solution de l’organoferreux ainsi obtenue, abandonnée ä elle-même, laisse à 
la longue déposer sur les paroïs du vase un miroir métallique; en même 
temps on constate un dégagement gazeux. Nous nous sommes préoccupés 
du mécanisme de cette décomposition et aussi des propriétés du dépôt solide 
ODtentdre | 

_ Le gaz dégagé est un mélangé d’éthylène et d’éthane. Cette apparition 
du carbure non saturé est un caractère général de la décomposition des _ 
organométalliques de la série grasse. On peut peut-être en trouver l’inter- 
prétation si l’on se reporte à une observation ancienne de Wanklyn. Il a fait 
réagir l’iodure ferreux sur le zinc diéthyle. Dans ces conditions il ne pou- 
vait obtenir qu'un organométallique complet insaisissable à cause de sa 
grande instabilité. Mais, observant le dégagement gazeux, composé d’éthy- 
lène et d’éthane, il signale qu’à basse température la dose relative d’éthy- 
lène s’accroit et que l'hydrogène manquant se retrouve sur le métal. Il 
paraît donc vraisemblable qu’à la température ordinaire il se fait d’abord 
transitoirement un organométallique complet Fe(C?H°), très instable; il 
évolue rapidement en donnant d’abord FeH?+ 2C?2H*; mais FeH? lui- 
même agit aussiôt comme hydrogénant et transforme en éthane une 
quantité d’éthylène qui, à la température ordinaire, va jusqu’à la moitié. 
Il reste finalement du fer métallique. Dans nos expériences, nous SUPpo- 
sons qu'un mécanisme analogue a pu jouer suivant les formules 

HOPPER RCCCHE Fe Re" 2 CHE Le EE Pél 
—# CH'+ CHS+ Fe + Fel. 


Nous exposerons dans un Mémoire détaillé les mesures qui tendent à 
vérifier cette hypothèse. 


Un fait qualitatif vient la confirmer. C’est que le dépôt métallique qu’on 
recueille (?) présente une extraordinaire sensibilité vis-à-vis de l’oxygène 


SE) A. Jos et R. Reru, Comptes rendus, t. 17h, 1922, p. 1358. 
(2) C’est un produit noir qui renferme toujours des impuretés, constituées proba- 
blement par de l’iodoéthylate de fer. 
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de Pair; dès qu'il prend contact avec l’air, il devient A ne En 
outre, il réagit sur l’eau à froid en dégageant de l'hydrogène. Du point de 
vue pratique, un tel métal très divisé et réduit à basse JA eU te nous à 
paru intéressant pour toutes les réactions catalytiques qu’ on pouvait en. 
attendre. Nous avons obtenu beaucoup plus rapidement ce même produit 
actif en faisant réagir l’iodure ferreux sur C’H°MgBr,-et cela nous a 
suggéré aussitôt l'idée de préparer de même les formes actives des métaux 
voisins du fer : nickel, cobalt, chrome, manganèse. Cette fois nous avons 
yu qu'une partie seulement du métal se précipite, l’autre partie restant en 
solution colloïdale. 
La réaction avec les organomagnésiens Dfeny lé étant plus ménagée, - 
nous avons pensé obtenir ainsi des solutions plus stables; en effet le dépôt 
métallique y est d’abord à peine sensible, et ces solutions qui sont très 
foncées se sont montrées extraordinairement actives vis-à-vis d’un certain 
nombre de molécules incomplètes : CO, NO, C°H*, C?H? et de rie 
gène lui-même ("). 
= Une publication toute récente de Schlenk et Weichselfelder (? ) indique 
précisément cette réaction de l'hydrogène et la formation d’un hydrure de 
nickel. Ceci nous oblige à décrire dès à présent les résultats qualitatifs que 
nous avons obtenus. | | = 
Préparation de métaux carbonyles. — On prend 50% d’une solution 

éthérée de C°H°MgBr, à 2 molécules-grammes par litre, soit + de molé- 
cule; on y ajoute 50°" de benzine anhydre afin de rendre les éthérates de 
Mg.BrCl solubles dans le milieu, et l’on introduit dans le flacon une 
ampoule scellée renfermant un excès de NiCI? anhydre et finement pulvé- 
risé (-— de molécule au lieu de + théoriquement nécessaire ). On agite vio- 
lemment dans une do d'azote pendant environ une heure. On 
met alors en communication avec un gazomètre fournissant du CO pur et 
sec. On constate une absorption extrêmement rapide; en 5 minutes on a 
fixé déjà la moitié de l'oxyde de carbone nécessaire pour transformer en 
nickel carbonyle, Ni (CO )‘, tout le nickel entré en solution; en une heure 
on en a fixé les trois quarts et après 4 ou 5 heures on atteint la quantité théo- 
rique. C’est là une méthode de préparation commode pour obtenir à froid 
des métaux carbonyles déjà connus; nous l’appliquons dès maintenant à la 


(*) Nous croyons et nous pensons vérifier que ces solutions contiennent des organo- 


métalliques phénylés instables qui donnent peu à peu naissance au métal. 
(*) Berichte, t. 56, novembre 1923, p. 2230. 
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recherche de nouveaux métaux carbonyles, notamment du chrome car- 
bonyle. : 

. Préparation der métaux nitrosyles. — Une solution de nickel préparée 
comme ci-dessus absorde le nitrosyle, mais moins rapidement que l’oxyde 
de carbone, en donnant des solutions éthérées d’un bleu vert. On tend à 
fixer 2°! de NO par atome de nickel en solution et l’on doit obtenir ainsile 
corps déjà signalé par Mond et Wallis. Nous nous préoccupons d’étendre 
cette méthode à d’autres métaux, Les expériences de Sabatier sur les métaux 
nitrés font prévoir aussi des préparations analogues avec NO?. 

Préparation de métaux éthylènes. — L'éthylène est pareillement absorbé 
par la solution de nickel, à raison de 2"°! environ par atome de nickel. 

L’éthylène ne réagissant pas sur le magnésien, on peut cette fois 
employer un excès ne ce dernier réactif et créer la solution active de nickel 
directement dans une atmosphère d° SE La solution obtenue est d’un 
rouge brun très foncé. 

Préparation de métaux acétylènes. — L'expérience réalisée avec les mêmes 
précautions que pour l’oxyde de carbone réussit également avec l’acéty- : 
lène, mais 1l semble cette fois que la solution babe 3°! d’acétylène par 
atome de nickel. 

Préparation d'hydrures métalliques. — Yci nous nous rencontrons avec 
Schlenk et Weichselfelder et comme eux nous avons constaté que la solu- 
tion de nickel, créée directement dans une atmosphère d'hydrogène, 
avec un excès de magnésien, absorbe l'hydrogène très rapidement à raison 
de 4% de ce gaz par atome de nickel. C’est ainsi que pour 16,70 
de NiCl nous avons constaté, au bout d’une heure, une absorption d’hydro- 
gène de 470% au lieu de 570" calculés. 

D'ailleurs l’activité hydrogénante de l’hydrure de nickel qui se précipite 
de la solution sous forme d’une poudre noire, est très grande, comme le 
remarquent Schlenk et Weichselfelder, et ceux-ci le considèrent avec raison 
-comme.un précieux réactif pour étudier l'hydrogénation catalytique. 

_ Notre‘plan d'étude est plus général : nous avons en vue l'activation de 
toutes les molécules qui sont ainsi capables de se fixer sur les métaux en 
choisissant pour chacune d'elles le métal support le plus favorable, Les 
essais que nous avons en cours nous permeltent d'espérer que de telles 
activations sont possibles. Il nous paraît vraisemblable que la grande activité 
des formes métalliques que nous étudions ainsi est due à ce qu'on les saisit 
au moment même où elles se libèrent de molécules organométalliques 
instables, et ceci ajoute encore, croyons-nous, à l’intérêt de ces composés. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les alcoois et les carbüres de la cire d’abeilles. 
Note de MM. Gascan»p et G. Damoy, transmise par M. Charles Moureu. 


Dans une Note précédente, nous avons résumé les onde de nos 

recherches sur les acides de la cire d’abeilles: L'étude des alcools et des 
carbures nous a donné des résultats comparables. 
On sait que Brodie a découvert, dans la partie insoluble de cette cire 
(myricine), un alcool auquel il donna le nom de mélissique et la for- 
mule C#°H®20 (on l'appelle souvent myricique, réservant le nom de mélis- 
sique pour son acide d’oxydation, obtenu aussi par Brodie). 

/Schwalb attribua à ce même alcool la formule C?'H%*O, et, soupconnant 
la présence, dans Ja cire, d’autres alcools qu'il ne put isoler, il les transforma 
en acides par oxydation. Il sépara ainsi un acide en C?° ou C*?" et un autre 
en C2?‘ ou C?; ces acides étaient d’ailleurs impurs, d’après les points de 
fusion qu’il leur donne. Nous avons repris l'étude des alcools. Ils ont été 
obtenus en saponifiant la cire par la méthode de M. Leys, forçant la dose, 
de potasse et prolongeant la durée de l’ébullition pour supprimer toute 
trace de myricine. Les alcools et les carbures se séparent, en grande parte 
avec le benzène chaud, quand on ajoute l’eau. 

Par P dnoni la solution benzénique très Mebdue laisse déposer 
les alcools. Ces alcools sont séparés les uns des autres par des cristallisations 
fractionnées, suivant la méthode déjà utilisée pour Les acides. Les dissol- 
vants ns sont l'alcool éthylique et le benzène. 

Dans certains cas, la séparation se fait mieux, en opérant sur les éthers 
acétiques, avec l’acétone pour dissolvant. 

La pureté des alcools a été établie par la constance du point de fusion, 
après plusieurs cristallisations dans des dissolvants différents, et par la 
forme cristalline. 

Les poids moléculaires ont été déterminés par l’indice de saponification 
des éthers acétiques, par le dosage de l’iode dans les éthers iodhydriques 
et par la transformation des alcools en acides correspondants CY 

Nous avons obtenu ainsi les alcools suivants : 


1 GRH O" PF: 3000 20 CHF OP RS 8pe: 
néocérylique. cérylique. 

39  C#H®O P.F.—8/e. f CHHO P.F.—8. 
montanylique. myfricique. 


RE CRE CODES SUR RER ER TD RES EE Dee 


() Les détails seront donnés dans une autre publication. 
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Le deuxième et le quatrième sont les plus abondants. 
Les noms de ces alcools dérivent de ceux des acides correspondants; le 
premier se rattache à l'acide néocérotique; nous proposons de le nommer 
_€néocérylique » ; le deuxième est l'alcool cérylique déjà rencontré dans la 
cire de Chine; le troisième correspond à l’acide montanique de MM.Tropsch 
et Kreutzer; nous proposons pour lui le nom de « montanyÿlique »; le qua- 
trième est l'alcool myricique. 

Carbures. — Des eaux mères de la première be non des alcools, 
nous avons pu retirer quatre carbures, correspondant aux alcools et aux 
acides précédents : 


; 


1° C25 H°2 PRE 9 DA 0: | 29 C27 H5s PAF SE 0072-59", 
pentacosane. % heptacosane. 

DORA PAF = 000 ASS GER à LEE en ES SATA 
nonacosane. É hentriacontane. 


\ 

Le deuxième et le quatrième ont été déjà isolés de Ja cire d’abeilles par 
Schwalb. ù 

La nature de ces corps a été établie par leur inertie vis-à-vis de la potasse, 
de l’anhydride acétique et de l’iode; leur pureté, comme précédemment, 
par la constance du point de fusion, et la forme cristalline; leur poids molé- 
culaire par comparaison avec les carbures préparés en partant des alcools 
(heptacosane et hentriacontane) ou par comparaison de leur point de 
fusion avec celui des carbures connus (pentacosane) ou avec la courbe des 
poinis de fusion (nonacosane ).- 

Il est intéressant de constater dans la cire d’abeilles la présence de ces 
carbures, alcools, acides, se correspondant et ayant tous dans leur formule 
un nombre impair d'atoes de carbone. 

Tous ces corps, quand ils sont purs, prennent la forme de lamelles hexa- 
gonales ou losangiques 6o°-120° et non pas celle d’aiguilles. Ce fait a été 
signalé déjà, par l’un de nous, pour les termes élevés de la série grasse 
saturée (!). 


(1) A. Gascarn, Thèse de la Faculté des Sciences de Paris, 1920, et Annales de 
Chimie, 1920. 


it A 
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CHIMIE MINÉRALE. — Déterminalion expérimentale de la composition de 
l’hydrate de chlore. Note (') de MM. A. Bouzar et L. AZINIÈRES, trans- 
mise par M. Paul Sabatier. ; Are 


7É 


Les premières analyses de l’hydrate de chlore sont dues: à à Faraday (: ) 
qui a proposé la formule Cl.10 H*O. : 

Plus tard Roozeboom (*) a conclu à la formule CP.8H°0. 

Roozeboom et Faraday ont analysé des cristaux préparés au sein | d’une 


solution aqueuse; or il paraît impossible, à cause de leur facile dissociation, 


de les obtenir exempts d’eau. = 

M. Villard (*) a déterminé la Éoipos he de divers hydrates de gaz € en 
mettant en présence dans un tube scellé l’eau et le gaz liquéfié. Après sa 
formation, l’hydrate est mêlé non à de l’eau saturée de gaz, mais à du gaz 
liquéfié saturé d’eau, c’est-à-dire.à l’autre phase liquide que le gaz peut 
former avec l’eau. On se débarrasse facilement du liquide qui baigne les 
cristaux en ouvrant le tube à une température pour laquelle la pression de 
vapeur du gaz liquéfié est supérieure à la pression atmosphérique, tandis 
que la pression de dissociation de l’hydrate est plus petite. 

Sur ces principes, établis par M. Villard, sont basées nos expériences. 

Méthode employée pour déterminer la proportion de chlore. — Le tube 
contenant l'hydrate surmonté de chlore liquéfié saturé d’eau est ouvert 
à 0° : à cette température la préssion de l’hydraté est de 250% environ Ce 
tandis que la pression de vapeur du chlore liquéfié est de 32,66 (*). Quand 
la phase liquide a complètement disparu, le tube qui renferme l’hydrate 
est plongé dans une éprouvette contenant une solution d’iodure de potas- 
situm, l'augmentation de poids de l’éprouvette fait connaître le poids total 
du tube et de l’hydrate. A la fin de lexpérience, le tube vide est pesé : par 
différence on a le poids de l’hydrate. On détermine le poids de chlore en 


1 
ARADAY, Quarterly Journal of Science, Littérature and Arts, t. 15, 1823, 


(1) Séance du 10 décembre 1923. 
JE 
P: 7 j. 

(*) Roozepoou, Recueil des Travaux chimiques des Pays-Bas, t. 3, 1884, p. 50. 
(*) Viriard, Annales de Chimie et de Physique, 7° série, t. 11, 1897, p. 280. 
(°) Isamserr, Comptes rendus, t. 86, 1878, p. 48r. EU loc. cit. — Le CHa- 
TELIER, Complies rendus, t. 101, 1885, p. 1484. 


(5) Kaierscn, Annalen der Chemie von J. Liebig, t. 259, 1800, p. 124 


Léa Ve CE EN NE se AE SE GS NS are A CR ETAREN TE 
; î » + ME D ETES AN LBEN 
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dosant l’iode mis en liberté. Du poids de l’hydrate et du poids de chlore on 
déduit la composition de l’hydrate. 

Première série d'expériences. — Dans un tube en verre épais, contenant 
de 4 à 8° d’eau et entouré d’un mélange de neige carbonique et d’acétone, 
on fait arriver un courant de chlore bien exempt d’acide chlorhydrique. 
Lorsque le volume de chlore liquide est à peu près égal à celui de la glace, 
on scelle le tube et on le porte dans une chambre peu éclairée. La glace 
fond, on agite et l’hydrate se forme aussitôt. ; 

Le lendemain, après avoir de nouveau refroidi le tube, on pratique à sa 
partie supérieure une ouverture capillaire, on le maintient dans la glace 
fondante pendant un temps assez long pour que le liquide disparaisse, on le 
coupe et on plonge la partie qui renferme l’hydrate dans une éprouvette à 
pied pouvant être bouchée à l’émeri et contenant une solution d'iodure de 
potassium. L'éprouvette est pesée avant et après l'introduction du tube 
avec une éprouvette semblable comme tare. L'iode, mis en liberté, est 
dosé. Le tube de verre est lavé, séché et pesé. 

Il faut tenir compte du chlore gazeux qui surmonte l'hydrate. Nous 
avons fait à ce sujet une correction maxima, de telle sorte que le résultat 
réel de nos expériences est compris entre le nombre trouvé sans correction 
et le nombre obtenu après correction. 

Valeurs trouvées pour le nombre » dela formule CE.7 H°0 : 


Sans correction... 6,84 6,24 6,79 6,14 5,66 
Mpréemgornectiôn.:.1 40.02: 0,322 0,89.10,28 : 9 


Ces nombres sont voisins de 6; ils ne sont cependant pas très 
concordants. 

Ayant constaté, au moment où nous coupions le tube, une dissociation 
partielle des petits cristaux étalés sur les bords, nous avons modifié la con- 
duite de nos expériences. 

Deuxième série d’ expériences. — Après avoir formé l'hydrate de chlore 
comme il a été indiqué, on coupe le tube au-dessus du niveau du chlore 
hquéfié. La partie inférieure où se trouve l’hydrate et le chlore liquéfié est 
placée dans une éprouvette un peu plus large entourée de glace fondante. 
L’éprouvette est ensuite coiffée par un bouchon rodé qui se continue par 
un tube à dégagement dont on fait légèrement plonger l'extrémité dans 
Pacide sulfurique. Nous avons maintenu le tube dans l’éprouvette entourée 
de glace pendant des temps qui ont atteint 16 heures. L'expérience est 
terminée comme précédemment. 


C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 177, N° 26.) 100 
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Le résultat réel doit encore être considéré comme intermédiaire entre le 
nombre trouvé sans correction et le nombre obtenu après correction. 
2 2 . 
Valeurs trouvées pour le nombre n de la formule CI -1H2O0S 


Sans correction. Après 
© correction. 
Poids Poids Valeur Valeur 
d'hydrate. de chlore. de n., de n. 
oo DD 6,65 6,76 : 
10,666 4,098 6,31 $ 6,4x 
.12,088 4,680 6725 6,32 
7,436 2,864 6,28 6,47 
LS en 3,180 6,19 6,36 
7,84 3,022 6,27 6,41 


On peut concevoir que les cristaux d'hydrate emprisonnent un peu d’eau 
non combinée, ce qui expliquerait les valeurs un peu supérieures à 6 trou- 
vées pour 2. 

Mais il paraît inadmissible qu’ils retiennent au bout de 16 heures du 
chlore liquéfié dont la pression à 0° dépasse 3 atmosphères. 

Nous croyons pouvoir conclure que, comme l'avait prévu M. Villard (!), 
la formule de l'hydrate de chlore est Cl?.6 H?0. 


Cet hydrate fait partie de la nombreuse classe d’ hydrates peu stables de 
composition M.6H°?0 (?). 


GÉOLOGIE. — Le Quaternaire de la péninsule du cap Bon (Tunusie). 
Note de M. Arceuaxn-Marri, transmise par M. Depéret. 


Le Quaternaire tunisien n’a été décrit par Aubert, dans sa Notice eæpli- 
cative de la Carte géologique provisotre de la Régence, que très sommairement 
et sans aucune subdivision stratigraphique : « Le cordon littoral, dit-il, est 
nettement supérieur au calcaire quaternaire ; il est le seul terme résistant des 
anciennes plages soulevées... On suit ce cordon sur le sud de la presqu'île 
du cap Bon, notamment de Menzel Temine à Kourba, puis à Hammamet, 
où il se trouve en lambeaux isolés. » 

Sur les rivages du cap Bon, l’importance de ce « cordon littoral » esten 
réalité beaucoup plus grande et mérite une étude détaillée. C’est surtout 


(*) Visrarp, Annales de Chimie et de Physique, 7° série, t. 11, PAS8Te 
(?) Bouzar, Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 253. 
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depuis les travaux de M. le général de Lamothe sur les zones à Strombes 
de Monastir, et depuis la classification proposée par M. Depéret (!) qu’il est 
possible de comprendre le rôle géologique. L'étude de cette péninsule, 
que je poursuis depuis plusieurs années, me permet d’en donner une 
description précise, et j'ai d’ailleurs déjà attiré l’attention sur ce point (?). 

Lorsqu'on parcourt la péninsule en partant de la base du petit massif du 
KReba el Aïne, après le camp de Bir bou Rekba, en suivant la route de 
Hammamet-Nabeul-Kourba-Menzel-Temine-Kélibia, qui longele rivage Est 
à très peu de distance, on remarque, de part et d'autre, dans la tranchée, 
l'existence d’un dépôt calcaire travertineux dur, de faible épaisseur, mais 
continu, qui recouvre un banc calcaire tendre, parfois friable, fossilifère, 
dont l'épaisseur atteint souvent plusieurs mètres ; ce calcaire, de teinte 
blanche, sert de base à la route et à la voie ferrée ; son altitude moyenne ne 
dépasse pas 18-20", [1 se continue non pas seulement jusqu'à Menzel 
Temine, comme le dit Aubert, mais se répartit sur une distance de près 
de 69"®, et semble se terminer à Kélibia. 

Ce calcaire repose généralement en discordance sur les sables Astiens, 
que l’érosion permet d’apercevoir sur plusieurs points, notamment sur les 
berges escarpées de quelques oueds (O. Zemmech, O. Krelas), près de la 
route, ou parfois sur le rivage même (Bit el Assa, Sillonville, grottes d’El 
Mamoura, Lebna, etc.). J’ai pu recueillir dans ces sables, et à son contact, 
une faune très intéressante où domine (*) Amussium cristatum de grosse 
taille, mais très fragile. Ces deux formations fossilifères (couches à Strombes 
et sables Astiens sont solidaires dans presque toute l’étendue du cap Bon). 
Cette formation présente une autre caractéristique, c'est d’être recouverte 
sur une grande étendue par un calcaire épais, tendre, à grains fins, rappe- 
lant certaines molasses sicillennes, mais pauvre en fossiles, où dominent, 
superficiellement, des Helix de petite taille et très aplatis; cette roche 
apparaît sous le profil très net de dunes durcies d’âge relativement récent, 
représentant l’ensemble de toutes les formations connues sous le nom de 
« panchines »; leur hauteur peut atteindre 40". Elles ont été activement 
exploitées à toutes époques comme pierres de construction. C’est dans le 


(1) GC. Dsvérer, Essai d'une coordination chronologique générale du Quaternaire 
(Comptes rendus, 1918). 

(2) A. AzLemanD-Marrin, Aperçu sur la'structure géologique de la péninsule du 
cap Bon (Comptes rendus, 1909). 

(3) Cf. Collections Facullé de Lyon. 


1448 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


calcaire sous-jacent à ces dunes anciennes que l’on trouve de beaux spéce : 
mens de Sérombus bubonrius. S : 
Mes explorations prolongers m'ont permis de recueillir une faune com- 
prenant une centaine d’espèces parmi lesquelles ('): Strombus buborius”, 
Tritonidea viverrata ; Tritonium (Colubraria) reticularis, T. olearium, Conus 
guinaicus", C. Meurran Brug., type et var. Vayssiert Pallary, Mure 
trunculus, M. brandaris ; Cassis undulata ; Cyprœa pulex ; Purpura hœmastoma 
Lin., var. cypræa; Euthria cornea; Lutraria lutraria; Trochus exasperalus, 
T. conulus, Bütium reticulatum: Kellyia complanata, Cerithium vulgatum, 
Patella cer ln: Columbella rustica, Dentalium novemcostatum, Nassa gibbo- 
sula, Spheronassa mutabilis, Phasianella speciosa, Lithodomus lithophaga, 
Loripes lacteus, Mitra cornicula, Natica Dillwyni, N. Josephinia, Peciunculus 
violacescens, Cardium edule, C. tuberculatum, C. hians, C.' papillosum, 
Cardüa trapezia, C. antiquata, Tellina balaustina, De gæderopus, 
S. crassicosta, Venus gallina, V. fasciata, Mactra Largilliern*, Haliotis 
lamellosa, Donax trunculus, D. semustriatus, Dosinia lun, No mille- 
punctata; Cytherea chione, Arca pulchella, A. Noœæ, À. lactea, Pecten commu- 
tatus, P. varius, P. flexuosus, P. maximus*, P. opercularis, Pinna nobilis, 
Solen ensis, Modiola barbata, etc. | 
L'examen de l’ensemble de ces espèces permet un rapprochement inté- 
ressant avec la faune recueillie par M. le général de Lamothe dans le pre- 
mier niveau (18"-20%) de Monastir; ainsi qu'avec le premier niveau étudié 
par M. Gignoux (?)en Sicile, à Sferracavallo, près Palerme; la même com- 
paraison m'a semblé pouvoir être faite avec le niveau de 20" qu’il m'a été 
donné de voir près de Trapani et dans la plaine de Palerme. Ces formations 
calcaires, qui ne dépassent pas l'altitude de 20", présentent donc tous les 
caractères de l’étage Monastirien (Depéret), et acquièrent au cap Bon, 
une importance particulière, puisqu'ils forment la bordure complète de la 
côte est et sud de la péninsule. Toutefois, sa limite est très nettement indi- 
quée aux environs de Kelibia; les dépôts travertineux que l’on rencontre 
ensuite dans l’extrême pointe (pente du massif du Cap proprement dit) ont 
un faciès tout différent. Le calcaire sous-jacent au travertin est de teinte 
rougeâtre, formé d’une très grande quantité de débris de coquilles, d’une 
faune plus récente, sans Sirombes, mais peu déterminables: son épaisseur 


(*) Les espèces marquées d’une * caractérisent spécialement la faune des couches 
à Strombes,. | 

(*) Giaxoux, Les fonctions marines pliocènes et quaternaires de la Sicile (Thèses 
doctorat, Lyon, 1913). 
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est assez considérable et il repose sur les argiles et grès tortoniens redressés, 
notamment sur le rivage d'El Aouaria. Il sert de base aux villages de 
Kélibia et d'El Aouaria et j'ai signalé son importance en décrivant les 
grottes d'El Aouaria (Latomies romaines) dont.certaines ont une hauteur 
de plus de ro". | | 

Enfin, en dehors de cette série calcaire, j'ai recherché, à des altitudes 
voisines de 50", l’origine de travertins assez abondants mais non fossili- 
fères, exploités par les Arabes pour la fabrication de la chaux. En un seul 
point (Sillonville), jusqu'ici, j'ai pu recueillir quelques échantillons peut- 
être de Strombes. Nous pourrions être (au niveau 30%) en présence du 
Thyrrhénien; cette étude n’est pas terminée. Quant aux grès supérieurs 
dépassant 250" qui ne renferment pas de Strombes,. ils représentent nette- 
ment des lambeaux de Calabrien (Gignoux). 


BIOLOGIE VÉGÉTALE. — Herédité d'un caractère acquis par greffe 
chez le Topinambour. Note (') de M. Lucrex Daniee, présentée 
pär M. P.-A. Dangeard. 

’ { 

J'ai constaté, il y a longtemps déjà (?), l'influence réciproque qui s'exerce 
tant entre les plantes greffées elles-mêmes que sur leur descendance. Dans 
ces dernières années, j'ai montré que chez des Pommes de terre ayant fourni 
des tubercules aériens, l’hérédité de ce caractère s'était manifestée chez 
quelques exemplaires, d'une façon intermittente et irrégulière (*°). 

Poursuivant ce genre de recherches, j'ai, en 1921, greffé sur Soleil annuel 

le Topinambour et obtenu chez celui-ci de nombreux tubercules aériens, 

coïncidant, par une rare exception, avec la production de graines. En 1922, 
je semai ces graines et j’obtins 14 plantes présentant entre elles des diffé- 
rences de vigueur, de précocité, de forme du feuiliage et de floraison; leurs 
tubercules variaient comme forme, couleur, distance au collet, poids etraci- 


(:) Séance du 10 décembre 1923. 

(2) Lucien DANIEL, Influence du sujet sur la postérité du greffon (Le monde des 
Plantes, 1895); La variation dans la greffe et l'hérédité des caractères acquis (Ann. 
des Sc. nat. Bot.,-1898) ; etc. 

(3) Lucren Danrer, Le greffage, sa théorie et ses applications rationnelles (Bulletin 
de la Direction des Recherches scientifiques, Paris, 1921). 


Fig. 1. Fig. 2 


+ — Topinambour de semis portant 12 tubercules aériens et envir 
de tubercules souterrains. 


Fig. on {4 kilogrammes 


Fig. 2, — Topinambour de semis à nombreux tubercules aériens, mais présentant 


une tuberculisation souterraine très réduite (25 grammes). 
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nage. Je récoltai un peu prématurément les tubercules vers la mi-octobre; 
à ce moment, les tiges aériennes ne portaient aucun tubercule. 

N'ayant pas de terrains suffisants à ma disposition pour planter le tout, je 
choisis six des variétés les plus différentes et j’en plantai quatre exemplaires 
de chacune au début de 1923. J'ai constaté qu’elles conservaient leurs carac- 
tères particuliers. Mais, dans la dernière quinzaine de novembre, les pre- 
mières gelées firent tomber les feuilles et je: trouvai sur mes Topinambours 
des tubercules aériens en nombre très variable chez quatre variétés quand 
deux autres n’en possédaient pas. On se rendra compte des différences par 
le tableau suivant, dans lequel figurent le nombre des tubercules aériens et 
les poids moyens des tubercules souterrains. 


Numéros , Nombre des tubercules aériens. 

des ep — "0 2 9 
pieds. Série-tuSérie 2. Séries. Sérrért Série 5: Série 6. 

EEE NES 12 2 o o 42 2 

ARLAGE, Dod ts Ô Et 0 0 19 J 

re SE Dre 0 o 0 18 0 

RTE A 0 0 0 II o 
4,500 3k8,800 4%,100 348,500 258 7k&, 890 


TT 
Poids moyens des tubercules souterrains.” 


Comme on le voit par ces chiffres, l'hérédité de la tuberculisation aérienne 
s’est effectuée d’une façon irrégulière et avec une intensité variable suivant 
les exemplaires. Nulle dans les séries 3 et 4, faible dans les séries 2 et 6, elle 
était très marquée dans l’un des exemplaires (#g. 1) de la série 1 et surtout 
dans tous les pieds de la série 5, dont l’un (#g.2) portait 42 tubercules 
aériens. Dans cette série, la réduction de la tuberculisation souterraine et 
de la floraison coïncidaient avec la production intense de tubercules aériens. 

Les tubercules étaient lisses et allongés dans les quatre premières séries ; 
ils étaient pourvus d’un abondant chevelu dans les deux dernières. Courts 

_et rugueux dans la série 5, ils étaient petits dans la série 6 et formaient une 
masse enchevêtrée, remontant à la surface du sol. 

Ces résultats intéressent la Génétique et la pratique, car ils montrent que 
le greffage peut, en certains cas, servir à l'obtention de variétés nouvelles. 
Ils sont, et c’est là Le fait le plus important, une preuve irréfutable autant 
que démonstrative de l’hérédité des caractères acquis. En effet, jamais 
jusqu'ici la tuberculisation aérienne du Topinambour n’a été constatée 
“en dehors du greffage. Il s’agit donc bien d’une modification acquise sous 
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l'influence de conditions biologiques nouvelles et qui se continue, quand ces 
conditions sont brusquement changées, dès la première génération après 
le changement. 


À 16"15®, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16"30". 


A. Lx 


ERRATA. 


(Séance du 25 juin 1923.) 
Note de M. Albert Berthelot, Recherches sur l'acide pyruvique considéré 
comme facteur d’anaérobiose : 


Page 1932, ligne 8, au lieu de les plus communs des anaérobies, lire les plus com- 
muns des aérobies. : 


(Séance du 12 novembre 1923.) 


Note de M. E.-0. Lovett, Sur une propriété fonctionnelle de certaines 
surfaces : 


Page 932, ligne 2, au lieu deo;(u,v), lire o;(u — +); ligne 5, au lieu de ®, £, n, 
lire @, €, n, ...; ligne 9, au lieu de ®,, lire o;. 
Page 933, ligne 9, au lieu de f;(w)—, lire f;(w)=. 


(Séance du 3 décembre 1923.) 


Note de M. C. Gaudefroy, Sur les variations de la re de birés 
fringence dans un même cristal : 


Page 1228, ligne 24, au lieu de les quatre axes optiques, lire les quatre pôles de 
axes optiques, 
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